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dans le système. Les enseignantes ont donc 
accepté d'assumer toutes les modifications in­
hérentes à ce projet, tant au niveau de l'orga­
nisation de leur classe qu'à celui de la réparti­
tion des objectifs d'apprentissage. 

Justement, 
quelles sont 

ces Implications pédagogiques 
sur toute la répartition 

des apprentissages 
qu'un enfant de cinquième année 

devrait normalement 
acquérir en dix mois ? 

M. Doucet: Maintenant que le projet s'étend 
à toutes les classes de 5e année, il est certain 
qu'il faudra penser à diminuer l'impact que 
cette expérience peut avoir sur l'ensemble des 
apprentissages que les élèves ont à maîtriser 
en 5f et 6e années. On demande effectivement 
aux enseignantes et aux jeunes de ces degrés 
de faire deux années scolaires en quinze mois. 
Cette année, les professeurs de 4e année ont 
déjà commencé à empiéter sur le programme 
du niveau suivant. Et dès l'an prochain, nous 
réaliserons une nouvelle répartition des objec­
tifs des matières de base, et ce, à partir de 
la 1 iw année. Nous procéderons à un réaména­
gement de l'étalage des objectifs de tout le 
cours palmaire. 

Voyez-vous des avantages 
et/ou des dangers 

à ce que tous les élèves de 5 e année 
soient impliqués 

dans ce projet d'enseignement intensif 
de l'anglais ? 

Madame Bolduc : Avant toute chose, il faudrait 
mentionner que des difficultés d'apprentissage 
dans les matières de base n'impliquent pas 
nécessairement des difficultés à apprendre une 
langue seconde. Un élève académiquement fort 
n'est pas forcément habile à maîtriser une 
langue seconde et l'inverse peut aussi être 
vrai. Ainsi, certains enfants en difficulté d'ap­
prentissage ont réalisé que des élèves forts 

pouvaient aussi avoir du mal à apprendre 
l'anglais et ce fait semble parfois les rassurer 
et leur donner un élan de motivation. 

On a également pu remarquer que les en­
fants qui suivent le cours d'anglais intensif 
améliorent leur capacité d'attention, ce qui 
peut contribuer à accélérer le rythme d'acqui­
sition de connaissances dans d'autres do­
maines. 

Si on voulait évaluer 
l'ensemble du programme, 

que peut-on dire de la maîtrise 
de la langue 

atteinte par les élèves ? 

Madame Bolduc : Des résultats démontrant 
une maîtrise complète de l'anglais ne sont 
pas « garantis ». Évidemment des enfants, suite 
à ce premier contact intensif avec l'anglais, 
auront la possibilité de continuer à parler la 
langue et pourront ainsi améliorer leur perfor­
mance. Par contre, certains n'auront peut-être 
pas l'occasion de réinvestir les apprentissages 
au cours des années ultérieures et ne pourront 
pas réellement bénéficier des avantages du 
projet à long terme. 

Cependant, depuis trois ans, des observa­
teurs de l'Université Concordia évaluent les 
progrès immédiats des jeunes qui participent 
à ce cours. On se dit très impressionné du 
niveau de maîtrise de la langue des partici­
pants à la fin du bain linguistique de cinq 
mois. Bien que des résultats concrets n'aient 
pas été divulgués encore, il semble que le 
tout s'annonce très intéressant. 

Pour terminer, 
prévoyez-vous renouveler l'expérience 

dans les années à venir ? 

M. Doucet: Nous sommes certains de pour­
suivre l'expérience ; la formule a fait ses 
preuves. Et comme nous nous apprêtons à 
intégrer le secondaire, nous aimerions répéter 
cette activité à un moment précis de la forma­
tion. Nous prévoyons une autre plage d'anglais 
intensif en cours de route au secondaire afin 
d'assurer un suivi des acquisitions. 

La parok 

Nous sommes en janvier. Exactement le 
28. Par un hasard « tout à fait pur », l'entrevue 
a lieu exactement le midi où se fait la transi­
tion entre les deux parties de l'année scolaire. 
Isabelle et Myriam terminent les cinq mois 
en français, strictement réservés aux appren­
tissages académiques de leur niveau d'ensei­
gnement. Christine et Mathieu terminent les 
cinq mois d'anglais. Dans une heure, ils chan­
gent de local, de professeur et de langue 
d'enseignement. Patrick et Edith sont «des 
vieux de la vieille ». Ils sont en sixième année 
régulière, mais l'an dernier, ils ont fait leur 
cinquième année en enseignement intentif de 
l'anglais langue seconde. 

N'ëtes-vous pas. comme moi, curieux de 
les entendre ? 

Comment trouves-tu 
ton expérience 

de bain linguistique 
en cinquième année ? 

Isabelle : C'est pas pire, mais j'aime moins 
ça parce qu'on manque beaucoup de français. 
Ça va vite-
Christine : J'ai trouvé ça difficile au début, 
mais maintenant que je sais ce que c'est, je 
me suis habituée et je suis meilleure. J'ai 
trouvé la prononciation difficile au début. 

Mathieu : J'ai trouvé ça « le fun ». Et utile. 
Parce que si j'allais aux États-Unis et que 
j'avais un ami. en ne sachant pas l'anglais, 
je serais dans un sérieux problème. Je ne 
pourrais pas lui parler. 
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aux enfants 
(propos recueillis par Dominique Cardin auprès d'enfants du primaire vivant cinq mois intensifs d'anglais, 

à Greenfield Park) 

Edith : J'ai aimé ça parce que maintenant je 
suis capable de me débrouiller en anglais. Je 
n'ai pas eu beaucoup de rattrapage à faire 
en mathématiques ni en français. Dans cette 
classe-là. ça va selon tes possibilités. On est 
maintenant rendus comme les autres élèves 
de sixième, mais on n'a pas commencé comme 
eux. On a travaillé plus mais c'est le « fun ». 
Pendant la cinquième année, je n'ai pas trouvé 
ça plus difficile qu'il le faut. Il s'agit de travail­
ler, de s'y mettre. 

Aurals-tu fait ta cinquième année 
en enseignement intensif de l'anglais 

si tu en avais eu le choix ? 

Isabelle : Je pense que oui. parce que ça aide 
à apprendre l'anglais et c'est utile quand on 
va dans des endroits où on nous parle en 
anglais. Tu fais des signes, tu ne sais pas... 

Mathieu : Moi. j'aurais choisi le cours intensif 
parce que c'est différent. Ça faisait quatre 
ans que je faisais la même chose à l'école. 
C'était différent et utile. 

Patrick : J'ai pu choisir et j'ai fait le cours 
intensif d'anglais parce que ma sœur l'avait 
fait et elle avait aimé ça. Quand j'ai fait le 
programme, c'est moi qui ai choisi, pas mes 
parents. 

Trouves-tu ça difficile 
d'apprendre l'anglais 

de cette façon-là ? 

Isabelle : C'est une façon un peu difficile d'ap­
prendre l'anglais. Par contre, je sais qu'en 
général les professeur parlent anglais, mais 
que parfois ils parlent français. Ça ne devrait 
pas être si pire. 

Christine : Je trouve que j'apprends beaucoup 
plus vite qu'avec un cours d'une heure par 
semaine. 

Mathieu : Je trouve ça plus facile d'apprendre 
l'anglais dans un cours intensif parce qu'on 
fait beaucoup de jeux, de sketchs et à la fin 
de la journée, mon oreille s'est habituée à 
l'anglais. On apprend l'anglais comme si 
c'était la réalité. 

Edith : Moi, je ne comprenais pas du tout 
l'anglais. Je demandais toujours à mes amis : 
« Qu'est-ce qu'elle a dit ? » Les amis qui par­
laient plus me traduisaient. Par moment, 
j'étais découragée, je ne voulais plus conti­
nuer. Je trouvais les devoirs difficiles. Parfois 
je ne comprenais pas et je ne pouvais rien 
faire. Mais après un bout de temps, ça va 
mieux. 

Penses-tu apprendre 
tout ce que tu dois savoir 

en cinquième année ? 

Myriam : Quand on en manque des « petits 
bouts», le professeur nous les fait refaire. 
Mais on voit l'essentiel, j'en suis sûre. 

Mathieu : Je pense que oui parce que je vais 
faire de mon mieux pour écouter et travailler 
fort. On ne va pas faire tout ce qu'on fait 
d'habitude dans les livres parce qu'on va man­
quer cinq mois de français. Mais j'ai confiance, 
je vais faire de mon mieux. 

Penses-tu bien parler anglais 
à la fin de l 'année? 

Isabelle : Ça doit. Parce que cinq mois d'an­
glais pour un an, cinq jours par semaine, c'est 
beaucoup. 

Myriam : Oui. Je ne vais pas être parfaitement 
bilingue, mais je vais savoir beaucoup de 
choses. 

Mathieu : Je trouve que j'ai « l'accent » anglais. 
Souvent à la maison, je parle anglais sans 
m'en rendre compte. Je pense en anglais main­
tenant. 

Edith : Maintenant, je me débrouille en an­
glais. Mais le français quand on est jeune, 
on l'apprend en un, deux ou trois ans avant 
de le parler parfaitement. C'est la même chose 
pour l'anglais. Mais je peux parler avec des 
amis anglais. 

Penses-tu que c'est important 
de parler anglais dans la vie ? 

Isabelle: Ça dépend du travail que tu veux 
faire. Si tu veux être secrétaire ou travailler 
dans le commerce, tu dois te débrouiller en 
anglais. 

Mathieu : Au travail, on peut rencontrer des 
gens des autres pays. Si on ne parle pas 
anglais, il faudra toujours demander â 
quelqu'un d'autre. C'est des problèmes. Le 
français, c'est rare dans les autres pays. C'est 
pas tout le monde qui parle français aux 
États-Unis. 

Patrick : Si on tient compte qu'on est la seule 
province française au Canada, ou plutôt bi­
lingue, c'est important. Si plus tard, je veux 
aller faire des études aux États-Unis ou en 
Angleterre comme à l'Université d'Oxford, c'est 
important. On ne me comprendra pas en fran­
çais. C'est surtout quand je sors de la province 
que c'est important. 
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Après cinq mois, en janvier, 
tu dois changer de professeur. 

Qu'en penses-tu ? 

Isabelle : C'est la première fois que je change 
de professeur en janvier. Je ne suis pas 
sûre...mais je pense bien l'aimer quand même. 
Ils sont toujours gentils, les professeurs ! 

Myriam : Ça ne me dérange pas. mais je 
commençais à être habituée avec mon profes­
seur. Par contre, avec plus de professeurs, 
je risque d'apprendre plus de choses. 

Mathieu : Je pense que ça va être « le fun » ! 
Parce que ça va être une autre année qui 
commence, dans une langue différente. 

Patrick : J'ai trouvé ça quand même difficile 
les premières semaines. Tu es habitué avec 
un professeur puis, d'un jour à l'autre, ça 
change. Au début j'ai eu peur, je me suis dit 
que je ne pourrais pas faire les cinq mois 
avec mon nouveau professeur qui avait l'air 
très sévère. Mais finalement, ce n'était pas si 
pire. 

Si tu avais un frère, une sœur plus jeune, 
lui conseillerals-tu 

de faire sa cinquième année 
en enseignement intensif de l'anglais ? 

Isabelle : Oui, parce que ça aide beaucoup 
dans la vie. Mais il ne faudrait pas qu'il ait 
trop de misère à l'école parce qu'il devrait 
se rattraper en double. 

Myriam : Si j'en avais un, je lui montrerais 
beaucoup d'anglais avant, pour qu'il n'ait pas 
trop de misère. 

Patrick : Je lui laisserais le choix. C'est sa 
décision. 

Edith : Je le conseillerais, si c'était une per­
sonne motivée, qui veut apprendre. Si elle 
n'était pas motivée, elle aurait de la difficulté 
en français, après. Pour une personne qui 
veut, c'est « le fun » ! 

Mathieu : Je conseillerais l'anglais à mon petit 
frère. On est déjà allés aux États-Unis. Il n'a 
pas compris ce qu'une dame lui disait et il 
est venu pleurer près de moi. Même s'il ne 
voulait pas, je lui conseillerais parce qu'un 
petit, ça n'a pas conscience de ce qu'il lui 
faut. Quand il va être grand, il va comprendre 
que c'est bon, l'anglais. 

Merci à Isabelle Trinchant 
Myriam Archambault 
Christine Bonhomme 
Mathieu Séguin 
Patrick Bouvier 
Edith Gagné 
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